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LA CRISE DES SCIENCES EUROPÉENNES ET LA PHÉNOMÉNOLOGIE TRANSCENDANTALE, Edmund Husserl (Fiche de lecture)



La réflexion ultime d’Edmund Husserl (1859-1938), l’auteur des Méditations cartésiennes et fondateur de la phénoménologie, au moment où l’Allemagne plonge dans le nazisme, porte sur la Krisis, « crise » des sciences qui met en péril son projet propre de philosophie comme « science rigoureuse » et, au-delà, crise de civilisation, « crise radicale de la vie de l’humanité européenne ». Le volume posthume intitulé Die Krisis der europaischen Wissenschaften und die transzendentale Phänomenologie est le témoignage de ce qui apparaît comme l’aboutissement de toute l’œuvre d’Husserl et, en tout cas comme un véritable « testament », selon la formule de son traducteur Gérard Granel.


• Crise des sciences et crise de l’humanité

La Krisis correspond au volume VI des Husserliana, publié en 1954 seulement, soit seize ans après la mort du philosophe. Les deux premières parties du « texte principal » ont d’abord paru dans la revue Philosophia (1936) : « La Crise des sciences comme expression de la crise radicale de la vie dans l’humanité européenne » (paragraphes 1 à 7) ; « Élucidation de l’origine de l’opposition moderne entre l’objectivisme physiciste et le subjectivisme transcendantal » (paragraphes 8 à 27). La troisième partie : « Clarification du problème transcendantal. La fonction qui dans ce contexte revient à la psychologie » (paragraphes 28 à 73), plus composite, provient des manuscrits. L’ouvrage comprend aussi de très importants compléments, dont une conférence prononcée à Vienne en 1935 : « La crise de l’humanité européenne et la philosophie » et, parmi les appendices, « L’origine de la géométrie ».

La Krisis renoue en effet avec la question de l’origine. Le projet grec, qui a donné naissance aux mathématiques et indissociablement, pour Husserl, à la philosophie, c’est-à-dire le projet d’une « humanité issue de la raison », a perdu la conscience de soi dans l’autonomisation progressive des sciences, et dans leur abandon à la fascination « objectiviste ». La « réduction positiviste de l’idée de la science à une simple science-de-faits » (paragraphe 2) revient à exiler cette dernière du « combat pour le sens de l’homme » (paragraphe 6). Cette crise atteint l’humanité elle-même, pour autant que l’entreprise originelle révélait dans la raison, tendue vers la réalisation d’une fin universelle, non réduite à la contingence locale et historique, quelque chose de « l’essence de l’humanité ». Comme Paul Valéry l’avait écrit au sortir de la Première Guerre mondiale (dont Husserl lui aussi a connu l’épreuve), c’est à l’Europe, désormais secouée par de nouveaux démons, d’assumer la crise de l’esprit. « Le plus grand péril qui menace l’Europe, conclut la conférence de 1935, c’est la lassitude ». Il lui faut être « le Phénix d’une nouvelle intériorité vivante, d’une nouvelle spiritualité [...] car seul l’esprit est immortel. »



• La phénoménologie comme « transcendantale »

Dans la deuxième partie de la Krisis, c’est le dualisme issu de la « mathématisation galiléenne de la nature » qui, historiquement, apparaît à l’origine des impasses dans lesquelles se trouve engagée la modernité. L’entreprise phénoménologique marque son opposition sur deux fronts : contre l’orientation naturaliste de la physique, il faut faire retour au « monde-de-la-vie » (Lebenswelt), fondement oublié de la géométrie, comme de toute science ; contre la psychologie naturaliste, il s’agit de faire retour à l’épochè cartésienne (explicitée dans les Méditations cartésiennes) mais portée au-delà de Descartes, dans une orientation plus nettement « transcendantale », au-delà même de Kant, qui a imposé cet adjectif, comme d’ailleurs le terme de « phénomène ». En effet, c’est l’étude de la « corrélation transcendantale du monde et de la conscience » (troisième partie, paragraphe 41) qui, en dernière analyse, offre une chance nouvelle à la pensée – qu’elle se développe avec Heidegger dans le sens d’une « ontologie du monde de la vie » (paragraphe 51), ou avec le dernier Husserl (et à sa suite Merleau-Ponty dans la Phénoménologie de la perception), à partir d’une critique de la psychologie. La philosophie se définit alors comme « automéditation de l’humanité, auto-effectuation de la raison » : elle n’est rien d’autre que « la raison dans le mouvement constant de son auto-éclaircissement », depuis « l’aurore » grecque jusqu’à « l’ultime compréhension de soi de l’homme en tant que responsable de son être humain propre ».
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HUSSERL EDMUND (1859-1938)



Introduction
Edmund Husserl est tout simplement le plus grand philosophe apparu depuis les Grecs. Ce jugement subsiste, différent de celui des partisans de la « philosophie husserlienne » – et malgré, tout aussi bien, les adversaires de celle-ci – parce qu’il atteint dans l’œuvre du fondateur de la phénoménologie une signification générale et une portée historique qui vont bien au-delà de ce que cette œuvre, en tant qu’elle est en effet aussi une certaine philosophie parmi d’autres, possède en elle-même comme « forces » et comme « faiblesses » (d’une façon générale comme « limites » propres à une époque, à un homme et à une école). Il atteint, en effet, et reconnaît en elle un effort pour rendre l’humanité moderne capable de ce dont aucune humanité depuis les Grecs n’a jamais plus été capable : la vie elle-même comme vie dans et par le « philosophique », c’est-à-dire dans et par la responsabilité radicale à l’égard du vrai et de l’être, centre et source d’une unification articulée de toute pratique et de toute théorie à quelque niveau qu’elles appartiennent.

Ce projet husserlien en vue d’une capacité de l’humanité par rapport à la question de l’être a été repris, mais en dehors de la phénoménologie, par Heidegger. Et la postérité heideggérienne, dans l’entrecroisement habituel de l’incompréhension paternelle et de la fidélité parricide, bref cette succession elle-même « grecque », entièrement tragique, est sans doute la seule qui compte. Mais ce n’est certes pas la seule qui se soit manifestée dans la vie publique de l’esprit, c’est-à-dire dans la culture et dans l’Université. Nombreux, ou plutôt innombrables, sont les philosophes qui doivent à Husserl d’avoir trouvé le moyen et la forme, le chemin et le langage pour pouvoir être philosophe entre la Première Guerre mondiale et les dix années qui ont suivi la Seconde. Cela va de Max Scheler (Le Formalisme dans l’éthique, 1916) à Maurice Merleau-Ponty en passant par Eugen Fink, Ludwig Landgrebe, Roman Ingarden, Emmanuel Levinas, le premier Sartre, sans parler des étudiants de philosophie qui ont lu Husserl tour à tour de 1930 à 1955, comme on a lu Hegel de 1806 à 1835. Puis Husserl a traversé cette sorte de purgatoire, ou plutôt d’imperceptible effacement, qui affecte comme on sait (mais à un moment et pour une durée qu’on ne sait pas) les plus grandes œuvres. Ce temps de retombée et d’isolement relatif signifiait seulement que s’affûtait le tranchant d’une nouvelle lecture de la phénoménologie, loin de toute appartenance d’école et de toute réfutation militante, une lecture qui cherche maintenant, dans le démantèlement de son tombeau moderne, pieusement et exactement le contour de cette pensée « grecque ».

1. Des mathématiques et de Franz Brentano à la phénoménologie

Edmund Gustav Albrecht Husserl est né à Prossnitz (Autriche-Hongrie) d’Adolf Abraham Husserl et de Julie Selinger, tous deux d’ascendance juive. Après ses études secondaires au Deutsche Staatsgymnasium d’Olmutz, il suit en 1876-1877, pendant trois semestres, à l’université de Leipzig, les cours de physique, de mathématique, d’astronomie et de philosophie. À partir d’avril 1878, il passe six semestres à l’université de Berlin où, tout en continuant ses études de philosophie, il étudie principalement les mathématiques, et où il a pour professeurs Leopold Kronecker et Karl Weierstrass. En mars 1881, il suit à Vienne l’enseignement de Leo Königsberger, auprès de qui il est promu docteur en philosophie, le 29 novembre 1882, avec une dissertation intitulée Contributions à la théorie du calcul des variations (Beiträge zur Theorie der Variationsrechnung). Durant le semestre d’été 1883, Husserl est assistant de Weierstrass à Berlin ; mais, dès le semestre 1883-1884, il revient à Vienne poursuivre ses études de philosophie auprès de Franz Brentano avec lequel il ne tarde pas à se lier. Le 8 avril 1886, il se convertit à la foi chrétienne et entre dans l’Église luthérienne évangélique où il reçoit le baptême le 1er août de la même année. En octobre, recommandé par Franz Brentano, il rejoint Carl Stumpf à l’université Halle-Wittenberg où il termine en un an son Habilitationsschrift avec une étude sur le concept de nombre (Über den Begriff der Zahl. Psychologische Analysen).

Le 6 août 1887, il épouse une institutrice d’ascendance juive convertie peu auparavant au luthéranisme, Malvina Steinschneider, dont il aura trois enfants. Le 24 octobre 1887, il donne sa leçon inaugurale à l’université de Halle sur les fins et les tâches de la métaphysique (Die Ziele und Aufgaben der Metaphysik). Du semestre d’été 1887 à celui de 1894, il enseigne comme privatdozent à l’université de Halle où il est nommé professeur à titre personnel le 1er août 1894. En septembre 1901, la faculté de philosophie de l’université de Göttingen fait appel à Husserl comme « professor extraordinarius », mais cette même université lui refuse, en mai 1905, pour « manque de qualification scientifique », le titre de « professor ordinarius » ; cependant, le 28 juin 1906, il reçoit l’ordinariat à titre personnel. Le 1er avril 1916, il est appelé comme professeur ordinaire par l’université de Fribourg-en-Brisgau où il succède à Heinrich Rickert. Sa leçon inaugurale, le 3 mai 1917, a pour sujet La Phénoménologie pure, son domaine de recherche et sa méthode. Nommé en 1917, par le grand-duc de Bade, conseiller secret de la cour, il reçoit, le 3 août 1919, de la faculté de droit de l’université de Bonn, le titre de « doctor juris honoris causa ». Pressenti en juillet 1923 par l’université de Berlin pour succéder à Ernst Troeltsch, il décline finalement cet honneur et devient professeur honoraire le 23 mars 1928. Il a pour successeur Martin Heidegger.

En mars 1933, Husserl est rayé de la liste des professeurs à cause de son ascendance juive. Cette exclusion est d’abord rapportée, pour le motif que Husserl a donné un de ses fils à l’Allemagne pendant la Première Guerre mondiale, mais elle est finalement, et sans appel, renouvelée en 1936. Husserl meurt à Fribourg-en-Brisgau à l’âge de soixante-dix-neuf ans.



2. Husserl le Grec

• Signification essentielle de la phénoménologie

On retiendra les paroles de la fin d’abord, celles de La Crise des sciences européennes (Die Krisis der europäischen Wissenschaften, 1936), « testament » du penseur dans lequel ce qu’il lègue est le testament lui-même, c’est-à-dire l’« Alliance » à partir de laquelle il a toujours parlé, et dont il a uniquement parlé « à travers » tous les thèmes et toutes les recherches de son œuvre immense, l’Alliance de la Vérité avec l’Humanité : « Porter la raison latente à la compréhension de ses propres possibilités et ouvrir ainsi au regard la possibilité d’une métaphysique en tant que possibilité véritable, c’est là l’unique chemin pour mettre en route l’immense travail de réalisation d’une métaphysique, autrement dit d’une philosophie universelle. C’est uniquement ainsi que se décidera la question de savoir si le Télos qui naquit pour l’humanité européenne avec la naissance de la philosophie grecque : vouloir être une humanité issue de la raison philosophique, et ne pouvoir être qu’ainsi – dans le mouvement infini où la raison passe du latent au patent et la tendance infinie à l’autonormation par cette vérité et authenticité humaine qui est sienne – n’aura été qu’un simple délire de fait historiquement repérable, l’héritage contingent d’une humanité contingente, perdue au milieu d’humanités et d’historicités tout autres ; ou bien si, au contraire







• Le concept d’humanité et la possibilité de la philosophie









3. La « fondation platonicienne de la logique »





• La métaphysique moderne et les mathématiques







• Forme et matière de la connaissance









4. Husserl le moderne
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